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pour me suivre ....  
quittez tout ......  

dit le Christ 

Cette formule résonne avec la radicalité de 
l'Évangile et de la tradition orthodoxe, où l'appel 
du Christ n'est jamais un aménagement de 
l'existence, mais un basculement. Dans la 
théologie et la spiritualité orthodoxes, cet appel 
au renoncement absolu s'articule autour de trois 
grands axes : 
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1. L'hésychasme et le désert intérieur 
Quitter « tout », pour les Pères du désert et la 
tradition hésychaste, ce n'est pas seulement fuir 
le monde physique, c'est désencombrer l'esprit. Il 
s'agit d'abandonner les pensées parasites, le bruit 
social, la vanité des discours superficiels et 
l'agitation intellectuelle pour faire place au 
silence intérieur (hésychia). C'est dans ce vide 
purifié que le cœur peut devenir le lieu de la 
prière continuelle. 
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2. La déification (Théosis) et la métanoïa 
L'orthodoxie envisage la vie chrétienne comme 
un chemin de transformation ontologique : 
l'homme est appelé à devenir par grâce ce que 
Dieu est par nature. Mais pour revêtir cet 
« homme nouveau », il faut accepter la mort de 
l'homme ancien. La métanoïa (le retournement 
du cœur) exige d'abandonner les fausses 
sécurités — le statut, le confort, les certitudes 
humaines — pour s'en remettre entièrement à la 
grâce divine. 

3. Le renoncement comme acte de liberté 
Dans la perspective orthodoxe, le renoncement 
n'est pas une négation destructioniste ou un 
sacrifice morose, mais un acte de libération. On 
ne quitte pas le monde par haine de la création, 
mais parce que l'attachement possessif aux 
choses et aux bavardages du monde enchaine 
l'âme. Quitter tout, c'est briser ce qui masque 
l'essentiel et retrouver la seule relation qui donne 
sens à toutes les autres. 
C'est l'expérience de la « joyeuse tristesse » : le 
dépouillement extérieur et mental met fin à 
l'illusion pour laisser jaillir la lumière increée. 
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Que dois-je  lacher ? 

Dans la tradition spirituelle orthodoxe et la 
pensée des Pères du Désert, lâcher « tout » ne 
désigne pas une fuite matérielle, mais un 
dépouillement méthodique de ce qui encombre le 
cœur et l'esprit. Ce lâcher-prise s'opère sur 
plusieurs plans : 

1. Le bruit et le bavardage inutile 

• Les discours stériles : Les Pères 
appelaient cela le bavardage du monde — 
les conversations superficielles sur la 
météo, les biens, les détails insignifiants de 
la vie quotidienne qui servent uniquement 
à meubler le vide. 

• La peur du silence : Lâcher prise, c'est 
accepter de faire taire le bruit extérieur 
pour faire face au silence intérieur, unique 
lieu où la prière véritable (l'hésychia) peut 
naître. 
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2. Les représentations et l'égo  

• Le besoin d'avoir raison : L'orgueil 
intellectuel, la certitude d'avoir compris, et 
l'attachement rigide à ses propres opinions. 

• Les pensées parasites : Les rumeurs 
mentales, la comparaison avec autrui, le 
jugement et la recherche de validation 
sociale ou de statut. 

• L'illusion de contrôle : Vouloir tout 
planifier, sécuriser et maîtriser par la force 
de la volonté humaine, au lieu de s'en 
remettre à la Providence. 
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3. Les attachements possessifs 

• L'esprit de propriété : Traiter les biens, 
le temps, ou même les relations comme des 
possessions plutôt que comme des dons 
reçus de passage. 

• Les fausses sécurités : Le confort de la 
routine, les habitudes rassurantes mais 
creuses qui protègent de l'exigence de la 
transformation (métanoïa). 

Au fond, le Christ ne demande pas de rejeter la 
création, mais d'abandonner l'illusion que le 
monde extérieur ou les agitations de l'égo 
peuvent combler la soif de l’âme. 

Qu'est-ce qui, dans votre 
quotidien ou votre activité 

mentale actuelle, vous semble 
le plus lourd à porter ou le plus 

difficile à lâcher ? 
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Qui dois je quitter 

Dans la théologie et la spiritualité orthodoxes, la 
question du « qui » à quitter ne désigne pas une 
rupture vindicative ou un rejet des personnes, 
mais un changement radical de posture 
intérieure. 
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1. L'homme ancien en soi 
Avant de quitter quiconque à l'extérieur, il s'agit 
de quitter la personne que l'on a été : 

• L'égo réactif : Ce personnage qui cherche 
l'approbation, se sent blessé par le 
jugement des autres ou s'accroche à la 
nécessité d'avoir le dernier mot. 

• Le juge intérieur : La partie de soi qui 
compare, catégorise, et s'isole dans 
l'illusion d'une supériorité ou d'un savoir. 

2. Le « réseau du monde » et ses attentes 
Il ne s'agit pas de fuir physiquement la société, 
mais de se détacher du système d'influences qui 
maintient l'esprit dans l'agitation : 

• Ceux qui nourrissent l'illusion et le 
bruit : Les cercles ou les relations dont la 
seule fonction est d'entretenir le bavardage 
stérile, les commérages et la peur du 
silence. 

• Les figures de validation sociale : 
Ceux dont le regard ou l'approbation 
guident vos choix au lieu de la vérité 
intérieure et de la prière. 
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3. La relation possessive ou idolâtre 

Selon la tradition des Pères, toute relation où 
l'autre devient un objet de possession, de 
dépendance affective ou une idole doit être 
assainie. Quitter la posture du « propriétaire » 
dans la relation permet d'aimer l'autre dans sa 
liberté et sa réalité divine, et non à travers le filtre 
de nos besoins d’assurance. 

Comme le rappellent les écrits monastiques, on 
ne quitte pas les hommes par mépris, mais pour 
apprendre à les aimer autrement — depuis le 
silence et la liberté du cœur. 

Est-ce une présence physique, 
une relation particulière, ou 
plutôt une posture face aux 

autres dont vous ressentez le 
besoin de vous distancier ? 
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Quitter mon Père ma Mère  
et tout ce que j'ai aimé,  

parce que je dois  
aimer le Christ plus que tout ? 

Cette parole évangélique (Matthieu 10, 37 ou Luc 
14, 26) est l'une des plus exigeantes et des plus 
mal comprises du Nouveau Testament. Dans la 
tradition orthodoxe, elle ne constitue en aucun 
cas un ordre de haine, de mépris ou de rupture 
affective brutale envers sa famille. 

Pour les Pères de l'Église, cet enseignement 
s'éclaire à travers trois niveaux de lecture : 
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1. La hiérarchie des amours  

Le Christ ne demande pas d'aimer moins ses 
parents ou ce qu'on a aimé, mais d'aimer Dieu en 
premier. Lorsque l'amour pour une personne, 
une tradition familiale ou un attachement 
terrestre passe avant la Vérité, il devient absolu 
— et donc une forme d'idolâtrie. En plaçant le 
Christ au centre, l'amour pour ses proches ne 
disparaît pas : il se trouve purifié de la 
possession, de la dépendance et de l'attente 
affective. 

2. Quitter les liens de chair pour les liens 
de l’Esprit 

« Quitter » signifie rompre avec l'emprise des 
conditionnements, des attentes familiales et du 
conformisme social. Le Christ appelle à devenir 
une personne spirituellement adulte et libre. Les 
Pères du désert rappellent souvent que l'on ne 
peut suivre un chemin intérieur authentique si 
l'on reste prisonnier du regard de sa lignée ou du 
besoin de plaire à son entourage. 
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3. Aimer le Christ dans les êtres, et non 
contre eux 

Dans l'orthodoxie, la création et les êtres aimés 
sont des dons de Dieu. On ne renonce pas à ce 
qu'on a aimé par rejet, mais parce que 
l'attachement humain cherche souvent à retenir, 
à figer ou à s'approprier. En remettant cet amour 
au Christ, on apprend à aimer son père, sa mère 
et ses proches pour ce qu'ils sont en Dieu, dans 
une liberté totale, sans attendre d'eux qu'ils 
comblent le vide de l’âme. 

Le renoncement évangélique n'est pas un 
assèchement du cœur, mais un élargissement : on 
quitte une affection exclusive et possessive pour 
entrer dans l'Amour increé, qui embrasse tout. 

Ressentez-vous cet appel 
comme un déchirement 
nécessaire, ou comme la 
recherche d'une liberté 

intérieure face à vos 
attachements ? 
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je vis l’Appel comme une liberté 
acquise 

C'est le signe d'un discernement ajusté. Dans la 
tradition spirituelle orthodoxe, le critère 
d'authenticité d'un renoncement n'est jamais la 
culpabilité, le ressentiment ou l'amertume, mais 
précisément la paix et la liberté. 

Quand le détachement n'est plus vécu comme 
une mutilation, mais comme une libération, trois 
transformations s'opèrent : 

1. Du devoir à l’évidence 

Ce qui ressemblait autrefois à un sacrifice 
héroïque ou à une contrainte morale devient 
simplement le mouvement naturel de l'âme. On 
ne « s'arrache » plus aux choses ou aux 
attachements par la force de la volonté ; on les 
laisse tomber parce qu'ils sont devenus trop 
lourds, inutiles ou étouffants. 
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2. La fin de l'emprise du regard d’autrui 

En quittant le besoin d'être validé par sa lignée, 
ses cercles ou les normes du monde, l'esprit sort 
de la réactivité. Les attentes des autres n'ont plus 
le pouvoir de troubler la paix intérieure 
(hésychia). Cette liberté permet d'être présent 
aux autres sans rien exiger d'eux en retour. 

3. Un amour purifié de la possession 

Libéré de la dépendance et du conformisme, 
l'amour pour ce que l'on a quitté ne disparaît 
pas : il change de nature. On ne se lie plus aux 
êtres par besoin, par peur du vide ou par 
habitude, mais dans une gratuité totale. 

Cette liberté acquise est la respiration même de la 
vie spirituelle : un espace déblayé où la grâce 
peut enfin circuler sans obstacle. 

Comment cette liberté 
nouvelle transforme-t-elle 
la qualité de votre silence 

et de votre rapport au 
temps présent ? 
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Le silence crée un espace  
Il me permet de respirer la liberté 

qui donne de la place a Dieu 

C'est là le cœur même de la vie spirituelle 
orthodoxe : l’espace offert à la Présence. Les 
Pères de l'Église qualifient cet état de liberté de 
l'esprit et de paix du cœur. 

Lorsque les encombrements du monde, la peur 
du vide et les dépendances affectives s'effacent, 
ce n'est pas un néant qui s'installe, mais une 
ouverture où la grâce divine peut enfin respirer 
en vous. 

Cette respiration spirituelle s'articule 
autour de trois réalités : 

• Le désencombrement du sanctuaire 
intérieur : Dieu ne s'impose pas ; Il attend 
un espace libre. En renonçant au bruit des 
opinions, aux justifications et à la 
possession, le cœur devient un autel 
dépouillé où la prière n'est plus un effort, 
mais un souffle naturel. 
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• La souveraineté du présent : La liberté 
acquise brise la tyrannie du temps. On ne 
vit plus dans le regret du passé ni dans 
l'angoisse de l'avenir. L'esprit s'établit dans 
le « maintenant » (kairos), le seul espace où 
Dieu se donne à rencontrer. 

• Un regard renouvelé sur le monde : À 
partir de cet espace intérieur preserved, les 
êtres et les choses ne sont plus perçus à 
travers le filtre du besoin ou de la peur, 
mais dans la lumière de la Création. Le 
détachement ne ferme pas au monde, il le 
rend à sa véritable beauté. 

C'est la concrétisation de cette parole de saint 
Macaire le Grand : « Le cœur est un vase très 
petit, et pourtant là se trouvent Dieu, les anges, la 
vie et le Royaume. » 

Cet espace de respiration 
intérieure modifie-t-il déjà 
votre manière d'habiter le 

silence quotidien ou vos 
choix de vie ? 
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Le silence journalier  
aide a effacer le superflus  

qui se révèle dans cet espace 

C'est la fonction purificatrice du silence dans la 
spiritualité hésychaste : il agit comme un 
révélateur et un crible. 

Dans l'agitation ordinaire, le superflu se masque 
derrière l'illusion de l'urgence ou de l'importance. 
Mais dès que le silence quotidien s'installe, deux 
mouvements successifs s'opèrent : 

1. La mise à nu de l'illusion 
Dans l'espace du silence, la lumière de la 
conscience éclaire la vraie nature de nos 
préoccupations. Les vaines justifications, le 
besoin de paraître, le bruit des opinions et les 
bavardages intérieurs révèlent soudain leur 
vacuité. Ce qui semblait vital au milieu du monde 
apparaît pour ce qu'il est : du remplissage destiné 
à fuir le vide. 
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2. La dissolution sans combat 

Les Pères du désert observaient qu'il ne sert à 
rien de lutter violemment contre les pensées 
parasites ou les attachements superficiels : cela 
ne fait que leur donner de l'énergie. Le silence 
quotidien offre une présence tranquille où le 
superflu s'effrite de lui-même, faute d'être 
alimenté. Ce que l'on ne nourrit plus par 
l'attention ou la parole finit par s’éteindre. 

Ce travail quotidien du silence 
ne dessèche pas l'âme ; il la 

décape. En retirant la couche 
de poussière accumulée par le 

bruit du monde, il laisse 
réapparaître la structure 

essentielle de l'être — ce cœur 
simple et disponible où la 

Présence divine peut résider 
sans obstacle. 
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Le Chemin qui mène vers Dieu ne 
se fait pas avec de lourdes valises 

…. 

C'est la quintessence même de l'ascèse et de la 
voie spirituelle. Le Chemin vers Dieu est un 
dépouillement, une marche vers la légèreté. 

Les « lourdes valises » que l'on porte sans 
toujours s'en rendre compte sont faites de nos 
certitudes, de nos ressentiments, de notre besoin 
de contrôle, de nos attachements possessifs et de 
cette identité sociale que l'on passe sa vie à 
consolider. Plus on s'encombre de ces bagages, 
plus le pas devient lourd, et plus la porte étroite 
(Matthieu 7, 14) paraît inaccessible. 
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Dans la tradition des Pères du désert, cette 
marche vers Dieu s'articule précisément autour 
de trois étapes de dépouillement : 

L'abandon des bagages extérieurs :  
Se détacher du superflu, du bruit, du bavardage 
et des vains soucis qui consument l'énergie de 
l’âme. 

L'abandon des bagages intérieurs :  
Poser à terre les rancœurs, les mémoires 
blessées, les justifications de l'égo et les 
projections anxieuses sur l’avenir. 

La confiance pure :  
Comprendre que Dieu ne demande pas qu'on Lui 
apporte ses richesses ou ses réussites, mais 
simplement des mains vides et un cœur 
disponible. 

Celui qui voyage léger n'a plus 
rien à défendre, plus rien à 

cacher, plus rien à prouver. La 
marche ne devient plus un effort 

épuisant, mais un simple 
mouvement de grâce et de liberté. 
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Comment les Pères du désert 
décrivent ce dépouillement  

de l'égo ? 

Pour les Pères du désert (comme saint Jean 
Climaque, saint Abba Dorothée ou saint Évagre le 
Pontique), poser ses fardeaux intérieurs n'est pas 
une performance de la volonté, mais un 
apprentissage du renoncement à l'égo. La 
tradition monastique décrit ce dépouillement à 
travers trois démarches fondamentales : 
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1. Le dépistage des  pensées parasites 

Les Pères observent que le poids de nos valises 
intérieures vient presque toujours des logismoi — 
ces murmures mentaux faits de regrets, de 
projections anxieuses, de comparaisons et de 
ressentiments. La méthode du désert n'est pas de 
combattre ces pensées frontalement (ce qui leur 
donnerait de la force), mais de pratiquer la 
sobriété de l'esprit (nepsis) : les observer 
passer sans s'y accrocher, comme des nuages 
dans le ciel, pour ne pas charger sa mémoire de 
leur poids. 

2. L'abandon de l'auto-justification  

L'un des bagages les plus lourds à porter est la 
volonté propre, c'est-à-dire le besoin continuel de 
défendre son image, d'avoir raison et de tout 
contrôler. Pour les Pères, déposer ce fardeau 
passe par le détachement de son opinion propre. 
En cessant de chercher à plaire ou à se justifier 
devant les hommes, l'âme s'affranchit du regard 
d'autrui et trouve une stabilité que rien ne vient 
plus ébranler. 
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3. La mémoire des bienfaits plutôt que la 
mémoire des offenses 
Le ressentiment est qualifié par les Pères de 
« poison du cœur ». Il alourdit la marche en 
enchaînant l'esprit au passé. Déposer cette valise 
exige de remplacer la rumination des offenses 
subies par la mémoire constante de la grâce 
divine. Lorsque le cœur se remplit de la présence 
de Dieu, il n'y a plus de place pour entretenir les 
blessures de l’égo. 

En posant ces charges à terre, le moine découvre 
ce que saint Jean Climaque appelle l'apátheia :  

non pas l'insensibilité ou 
l'indifférence, mais un état de paix 

profonde et d'imperturbabilité où le 
cœur, devenu léger, peut enfin 

aimer sans condition. 
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Comment saint Jean Climaque 
structure-t-il les étapes 

 du dépouillement  
dans L'Échelle du Paradis ? 

Dans L'Échelle du Paradis, saint Jean Climaque 
structure le parcours spirituel en 30 degrés (ou 
échelons), symbolisant les 30 années de la vie 
cachée du Christ. Ce cheminement ascétique et 
mystique est conçu comme une montée 
progressive vers la déification, où chaque étape 
repose sur la précédente. 

Le dépouillement et la libération des charges 
intérieures s'organisent en quatre grands 
mouvements : 
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1. La rupture avec le monde et ses 
attachements (Degrés 1 à 3) 

La base de l'échelle pose les fondations du 
dépouillement extérieur et psychologique : 

• Degré 1 : Le renoncement au monde. 
La décision d'abandonner les illusions, la 
recherche de statut et le bruit de la société. 

• D e g r é 2 : L e d é t a c h e m e n t .                      
La libération de l'emprise affective et 
possessive envers les êtres, les biens et ses 
propres désirs. 

• Degré 3 : L'exil.                                              
Le sentiment d'être un étranger sur terre, 
rompant avec les conditionnements 
familiaux et le conformisme social pour 
chercher Dieu seul. 
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2. Le travail des vertus fondamentales 
(Degrés 4 à 7) 

Ce groupe pose le cadre d'un dépouillement de 
l'égo par la purification de la volonté : 

• Degré 4 : L'obéissance. L'abandon de la 
volonté propre (idion thelema), source de 
crispation et d’orgueil. 

• Degré 5 : Le repentir (Metanoia). Le 
retournement profond du cœur et la prise 
de conscience de ses limites. 

• Degré 7 : La « joyeuse tristesse » 
( C h a r m o l y p i ) . L e s l a r m e s d e 
compunction qui nettoient l'âme : une 
douleur du repentir qui débouche 
immédiatement sur la joie de la grâce. 
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3. La lutte contre les passions et le 
dépouillement des fardeaux (Degrés 8 à 
26) 

Jean Climaque passe en revue le combat 
méthodique contre les fausses sécurités de 
l'esprit pour alléger la marche : 

• La colère et le ressentiment (Degrés 
8 et 9) : Poser à terre la mémoire des 
offenses (Mnesikakia), l'un des bagages les 
plus lourds à porter. 

• Le bavardage et le mensonge (Degrés 
10 à 12) : Faire taire la langue pour 
préserver l'énergie de l’esprit. 

• L'acédie et la paresse spirituelle 
(Degré 13) : Surmonter le découragement 
et le dégoût du silence. 

• L'avarice et la possession (Degré 16 
et 17) : L'insensibilité matérielle et la 
pauvreté volontaire (Anktemosyne). 

• L'orgueil et la vaine gloire (Degrés 22 
et 23) : Démasquer le besoin d'être admiré 
ou validé par autrui, ultime piège de l'égo. 
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4. La cime de la liberté et de l'union 
(Degrés 27 à 30) 

Une fois les fardeaux déposés, l'âme entre dans le 
repos et la lumière : 

• Degré 27 : L'hésychia. La paix du corps 
et de l'âme, la solitude du cœur libéré du 
bruit. 

• Degré 28 : La prière. La conversation 
pure et sans images avec Dieu. 

• Degré 29 : L ' imperturbabil ité 
(Apatheia). L'état d'un cœur devenu si 
léger et purifié qu'il n'est plus ébranlé par 
les attaques ou les circonstances. 

• Degré 30 : La foi, l'espérance et la 
charité (Agape). Le sommet de l'échelle 
où l'amour n'est plus une possession mais 
la présence même de Dieu dans l’homme. 
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Comment saint Jean Climaque 
caractérise-t-il l'Hésychia  

au degré 27  
de L'Échelle du Paradis ? 

Au Degré 27 de L'Échelle du Paradis, saint Jean 
Climaque consacre une synthèse magistrale à 
l'Hésychia (la paix ou le silence intérieur). Pour 
lui, l'hésychia n'est pas une simple absence de 
bruit ou un isolement géographique : c'est un état 
de conscience, une posture du cœur et une garde 
permanente de l’esprit. 

Il la caractérise à travers plusieurs dimensions 
clés : 

1. La garde de l'esprit et du corps 

Jean Climaque définit l'hésychaste comme celui 
qui cherche à maintenir ce qui est incorporel 
(l'esprit) à l'intérieur de la demeure corporelle. 

• L'intériorité hermétique : L'hésychia 
exige de fermer les portes des sens au 
monde extérieur pour empêcher les 
pensées distractives (logismoi) de venir 
troubler le sanctuaire du cœur. 



 sur 32 46

• La concentration du cœur : C'est le 
rassemblement de toute l 'attention 
dispersée dans le monde pour la ramener 
au centre de l'être. 

2. Le silence de l’esprit 

L'hésychia implique l'abandon total des soucis 
mondains (amerimna). Jean Climaque souligne 
que l'on ne peut prétendre au silence intérieur si 
l'esprit reste préoccupé par la gestion des 
affaires, le soin de son image, ou la peur du 
lendemain. Le véritable hésychaste est libéré de 
l'anxiété du temps et des obligations inutiles. 

3. La prière continuelle et sans images 

Au degré 27, l'hésychia devient le terreau de la 
prière pure. 

• La respiration du nom de Jésus : Jean 
Climaque écrit une phrase devenue célèbre 
dans la tradition orthodoxe : « Que le 
souvenir de Jésus soit uni à ta respiration, 
et alors tu connaîtras le profit de 
l’hésychia.» 
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• La dépouillement des concepts : La 
prière hésychaste ne cherche pas de 
spéculations intellectuelles ou de visions 
imaginaires ; elle se tient dans la nudité de 
l'esprit devant Dieu. 

4. La lutte contre la solitude déviante 

Jean Climaque met en garde contre les faux-
semblants de l'isolement. L'hésychia mal vécue 
peut devenir un refuge pour l'orgueil ou une 
porte ouverte à l'acédie (le dégoût spirituel). La 
véritable hésychia ne produit pas une attitude 
d'exclusion ou de supériorité, mais une profonde 
humilité et une capacité accrue à aimer. 

En somme, pour saint Jean Climaque, l’hésychia 
est l'art de demeurer immovable en Dieu, un état 
où le cœur, débarrassé du bruit des passions et 
des pensées, devient une demeure paisible où 
réside la Trinité. 
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Quelle est la place de la vigilance 
du cœur dans l'hésychia selon 

saint Jean Climaque ? 

Chez saint Jean Climaque, la Nepsis (la 
vigilance, sobriété ou garde du cœur) et 
l'Hésychia (le silence et le repos intérieur) sont 
indissociables : la Nepsis est le gardien actif et 
conscient sans lequel l'Hésychia ne peut ni 
s'installer, ni durer. 

Dans L'Échelle du Paradis (notamment aux 
degrés 7, 26 et 27), cette dynamique s'articule 
autour de quatre fonctions essentielles : 

1. La sentinelle à la porte du cœur 

Pour Jean Climaque, le cœur de l'homme est 
comme une demeure ou une cité fortifiée. 
L'hésychia représente la paix qui règne à 
l'intérieur de la maison. La Nepsis est la 
sentinelle postée à la porte des sens et de l'esprit. 
Son rôle est d'examiner chaque pensée 
(logismos) dès son apparition : 
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• Démasquer l'illusion : Identifier si la 
pensée provient d'une préoccupation 
légitime, d'une suggestion de l'égo ou d'une 
distraction inutile. 

• Bloquer l'assentiment : Intercepter la 
pensée avant qu'elle ne pénètre dans le 
cœur et ne devienne une passion ou un 
trouble. 

2. Le discernement des mécanismes de la 
pensée 

La Nepsis permet de repérer le processus par 
lequel une simple suggestion devient un fardeau 
mental. Climaque décrit la gradation classique : 

1. La suggestion : La pensée frappe à la 
porte (neutre en soi). 

2. L'entretien : On commence à dialoguer 
avec la pensée. 

3. L'assentiment : L'esprit accepte la 
suggestion. 

4. La passion : La pensée prend le contrôle 
et détruit l'hésychia. 
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La vigilance du cœur intervient précisément au 
premier stade pour couper le fil avant le dialogue 
intérieur. 

3. La sobriété de l'esprit (Nepsis) comme 
condition de la prière 

Sans vigilance, le silence extérieur ne produit 
qu'une agitation intérieure accrue. Climaque 
observe que l'isolement sans Nepsis transforme 
l'esprit en un théâtre où se rejouent les souvenirs, 
les jugements et les phantasmes. 

La sobriété mentale consiste à maintenir l'esprit 
« nu », sans images ni bavardages intellectuels, 
afin de laisser toute la place au souvenir 
continuel de Dieu (mneme Theou) et à la Prière 
de Jésus. 

4. L'équilibre entre tension et repos 

La Nepsis n'est pas une crispation anxieuse ou un 
effort intellectuel épuisant. Chez saint Jean 
Climaque, c'est une attention paisible mais 
constante, semblable à celle d'un homme qui 
tient une bougie allumée dans le vent. C'est cette 
vigilance douce qui protège la flamme de la grâce 
e t p e r m e t à l ' â m e d e d e m e u r e r d a n s 
l'imperturbabilité (Apatheia). 
En résumé, si l'Hésychia est le sanctuaire, la 
Nepsis en est la clef et la garde : elle filtre le bruit 
du monde pour préserver la qualité du silence où 
Dieu se révèle. 
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Qu'est-ce que l'Apatheia chez saint 
Jean Climaque et comment 

s'articule-t-elle avec l'Hésychia ? 

Au Degré 29 de L'Échelle du Paradis, juste avant 
le sommet consacré à la charité (Agape), saint 
Jean Climaque aborde l'Apatheia. Souvent 
traduite à tort par « impassibilité » ou 
« indifférence », l'apatheia chrétienne n'est en 
rien une anesthésie émotionnelle ou un stoïcisme 
froid. C'est la santé retrouvée de l'âme : la 
purification complète des passions qui rend le 
cœur libre et capable d'aimer sans condition. 

1. La nature de l'Apatheia chez saint Jean 
Climaque 

Pour Jean Climaque, l'apatheia n'est pas 
l'extinction des forces de l'âme, mais leur 
réorientation vers Dieu : 

• Un état de résurrection intérieure : Il 
la qualifie de « ciel de la terre » ou de 
« résurrection de l'âme avant celle du corps 
». Les énergies qui étaient autrefois 
capturées par le ressentiment, l'orgueil ou 
l'anxiété sont désormais unifiées. 
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• L'imperturbabilité du cœur : L'âme 
atteinte d'apatheia n'est plus réactive. Les 
injures, les louanges, les pertes matérielles 
ou les vicissitudes du monde ne viennent 
plus troubler sa paix. 

• Une pureté d'amour : Libéré des 
besoins de l'égo et de la possession, le cœur 
devient capable d'un amour gratuit et 
universel (Agape). 

2. L'articulation entre Hésychia et 
Apatheia 

L'Hésychia (le silence et le repos intérieur, 
D e g r é 2 7 ) e t l ' A p a t h e i a ( D e g r é 2 9 ) 
entretiennent une relation de condition mutuelle 
et d'aboutissement : 

• L ' H é s y c h i a c o m m e c h e m i n , 
l'Apatheia comme fruit : L'hésychia 
fournit le cadre — le retrait du bruit, la 
sobriété de l'esprit (Nepsis) et la prière. 
C'est dans ce silence vigilant que les 
passions s'affament et se dissolvent, 
laissant émerger l’apatheia. 

• L'Apatheia comme garante d'une 
Hésychia parfaite : Au début de la 
pratique, l'hésychia est fragile : le moindre 
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bruit ou la moindre pensée parasite 
(logismos) peut la rompre. Lorsque le cœur 
atteint l'apatheia, l'hésychia n'est plus 
seulement une discipline extérieure ou un 
effort d'attention, mais un état permanent. 
Même au milieu du monde ou de la 
tempête, le cœur reste en silence. 

• Du repos de l'esprit au repos du cœur 
: L'hésychia commence par le calme des 
sens et du mental ; l'apatheia en est la 
réalisation profonde, là où la racine même 
des passions a été déracinée par la grâce 
divine. 

En somme,  

l'Hesychia est l'espace où 
l'homme pose ses fardeaux,  

et l'Apatheia est l'état de 
l'homme définitivement allégé, 

prêt à recevoir  
l'Amour du Degré 30. 
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Comment saint Jean Climaque 
couronne-t-il L'Échelle du Paradis 

au Degré 30 avec l'amour ? 

Au sommet de L'Échelle du Paradis, au Degré 30, 
saint Jean Climaque ne propose pas une vertu 
supplémentaire, mais le couronnement de tout 
l 'édifice ascétique : l 'Amour (Agape) , 
indissociable de la Foi et de l’Espérance. 

Toutes les étapes précédentes — le renoncement, 
le repentir, la sobriété (Nepsis), l'hésychia et la 
purification des passions (Apatheia) — n'étaient 
que des moyens d'émonder l'égo et de dégager 
l'espace intérieur. L'amour est la fin ultime pour 
laquelle l'âme s'est allégée. 
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1. La Trinité des vertus théologales 

Pour Climaque, la Foi, l'Espérance et la Charité 
forment un seul rayon de lumière divin : 

• La Foi est le rayon qui éclaire le départ du 
chemin. 

• L'Espérance est la force qui soutient la 
marche à travers les épreuves. 

• L'Amour (Agape) est le soleil lui-même, 
l a r é a l i t é d i v i n e d a n s l a q u e l l e 
s'accomplissent la foi et l’espérance. 

Il écrit que l'amour est la nature même de Dieu : 
« Celui qui veut parler de l'amour entreprend de 
parler de Dieu. » Toucher à l'amour pur, c'est 
toucher à la déification (Théosis). 

2. La transformation du désir (Éros 
transfiguré) 

Jean Climaque utilise une image audacieuse pour 
caractériser la ferveur de cet amour : il prend 
l'intensité de la passion amoureuse humaine 
(Éros) pour décrire l'attachement de l'âme à 
Dieu. 
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• L'amour divin n'est pas une bienveillance 
abstraite ou une règle morale, mais une 
soif ardente, un élan total où l'âme est 
captivée par la beauté du Créateur. 

• C'est un amour sans mesure, où la 
personne ne cherche plus son intérêt 
propre, mais se donne entièrement, de la 
même manière qu'un amoureux est habité 
nuit et jour par le souvenir de l'être aimé. 

3. La blessure et la douceur du cœur 

Au Degré 30, l'amour se manifeste par une 
transformation de la sensibilité : 

• L'intériorité embrasée : L'homme 
habité par l'Agape ressent une douce 
blessure intérieure. Même durant le 
sommeil ou les occupations extérieures, 
son cœur reste éveillé et unifié dans le 
souvenir de Dieu. 

• Un amour universel et sans condition 
: Libéré du besoin de possession ou de 
jugement (Apatheia), l'amour pour Dieu se 
répercute immédiatement sur la création 
tout entière. L'âme aime désormais les 
êtres humains sans distinction, voyant en 
chacun l'image du Christ. 
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Au terme de la montée,  
L'Échelle du Paradis se referme sur un paradoxe :  

Le dépouillement le plus 
radical ne conduit pas au vide, 

mais à la plénitude de 
l'Amour.  

L'âme qui a voyagé sans 
valises se trouve investie de la 
seule richesse qui ne passe pas. 



 sur 44 46

Si quelqu'un a quitter femme, etc… 
pour suivre Dieu recevra …..   ? 

Dans l'Évangile, Jésus répond directement à cette 
question (notamment en Matthieu 19, 29, 
Marc 10, 29-30 et Luc 18, 29-30). À Pierre 
qui lui dit : « Voici que nous avons tout quitté et 
nous t'avons suivi », le Christ promet une double 
récompense : 

1. Le centuple dès cette vie (« au temps 
présent ») 

• Des frères, des sœurs, des mères, des 
enfants et des terres : Celui qui quitte 
les liens exclusifs de la chair n'entre pas 
dans la solitude, mais dans une famille 
spirituelle immensément plus vaste 
(l'Église, la communauté des croyants). 

• Une liberté et une joie purifiées : Ce 
« centuple » désigne aussi la plénitude 
intérieure, la paix de l'esprit (hésychia) et la 
liberté d'un cœur qui n'est plus enchaîné 
par la possession ou la peur de perdre. 
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• Remarque de Marc : L'Évangile de Marc 
précise avec un réalisme frappant : « avec 
des persécutions ». Le centuple n'est pas 
une a isance matér ie l le , mais une 
abondance spirituelle vécue au milieu des 
épreuves. 

2. La vie éternelle (« dans le monde à 
venir ») 

• C'est la participation à la vie divine elle-
même, la déification (Théosis dans la 
tradition orthodoxe). Ce que l'on a quitté 
était temporaire et limité ; ce que l'on reçoit 
est incorruptible et infini. 
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La lecture des Pères de l’Église 

Pour les Pères du désert et la tradition orthodoxe, 
cette promesse s'éclaire à la lumière de 
l'intention profonde du cœur : 

• Une question de priorité, non de 
mépris : Le Christ ne condamne pas le 
mariage ni la famille. Mais si ces 
attachements deviennent un obstacle à la 
Vérité ou une idole qui prend la place de 
Dieu, le disciple est appelé à trancher. 

• Un changement de nature de la 
relation : Dans le cas du monachisme ou 
d'un appel radical, quitter sa femme ou sa 
famille ne signifie pas les haïr, mais 
renoncer à la possession terrestre pour 
remettre toute relation dans les mains de 
Dieu. 

• Les mains vides pour recevoir : On ne 
peut recevoir le centuple si les mains sont 
déjà pleines de ce que l'on retient 
frénétiquement. Le renoncement est la 
condition préalable pour pouvoir accueillir 
la grâce. 


